Enquête 8 – Thème 3 :
Nom : …………………………
Prénom : ………………………

« Les conditions de vie des ouvriers »
Classe : 2ème …
Date : ……/……/……
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Travail préliminaire

· Observe et lis les documents (18 à 41).

· Trie chaque document suivant le ou les thème(s) qu’il aborde (indique le n° du document)

	Thèmes
	Lieux de travail
	

	
	Sécurité au travail
	

	
	Horaires de travail
	

	
	Congés
	

	
	Salaires
	

	
	Discipline au travail
	

	
	Logements
	

	
	Hygiène
	

	
	Nourriture
	

	
	Travail des enfants
	

	
	Instruction
	


· Souligne dans les documents les informations qui te paraissent importantes suivant le ou les thème(s) abordé(s) :

	Tâche 9 :
	Caractériser des aspects concrets du mode de vie en analysant des documents iconographiques et écrits.


· Énonce les conditions de vie et de travail des ouvriers durant la révolution industrielle en caractérisant chacun des thèmes abordés : (1 ou 2 lignes par thème)

	Thèmes
	Lieux de

travail
	…

	
	Sécurité

au travail
	…

	
	Horaires

de travail
	…

	
	Congés
	…

	
	Salaires
	…

	
	Discipline

au travail
	…


	Thèmes
	Logements
	…

	
	Hygiène
	…

	
	Nourriture
	…

	
	Travail des

enfants
	…

	
	Instruction
	…


Documents
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Doc. 18 :  Le travail des enfants dans les mines

Photographie de la fin du XIXème s.
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Doc. 19 :  Ouvriers aux forges du Creusot (1887)

Les fondeurs, tableau du XIXème s., Écomusée du Creusot.
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Doc. 20 : Livret d’ouvrier

Belgique, 1841-1883

[image: image4.jpg]



Doc. 21 :  Usines métallurgiques à Swansea.              Pays de Galles, fin du XIXème s.
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Doc. 22 :  Cage chargée de mineurs remontant du fond.              Charbonnages de Mariemont-Bascoup, vers 1900.
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Doc. 23 :  Un quartier ouvrier à Gand.

Photographie de 1890, Institut Émile Vandervelde, Bruxelles
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Doc. 24 :  Groupe de mineurs.

Charbonnages de Mariemont-Bascoup, vers 1900
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Doc. 25 :  Un hercheur.

Bronze de Georges Petit (né en 1879), Liège, Musée d’Art Wallon.
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Doc. 26 :  Mineurs au repos prenant le « briquet ».

Nord de la France, 1910






	 Doc. 35 :  Enfants travaillant dans les charbonnages (juin 1874)



	
	Au jour
	Au fond

	Âgés de
	garçons
	filles
	garçons
	filles

	10 à 15 ans
	1904
	1757
	7992
	3101

	



	 Doc. 37 :  Belgique : Degré d’instruction des jeunes gens

 appelés au tirage au sort pour le service militaire (en %)

	

	
	1843
	1860
	1880
	1900
	1910
	1914

	Ne sachant ni lire ni écrire
	50,85
	39,41
	21,66
	12,01
	8,98
	7,77

	Sachant au moins lire et écrire
	49,15
	60,59
	78,34
	87,99
	91,02
	92,23

	Annuaire statistique de la Belgique






























Doc. 27 :  La misère ouvrière en Angleterre.





« Entourés de quatre côtés par de hautes usines, dans quatre cents maisons vivent près de mille humains. Les maisons sont vieilles, sales et petites, les rues coupées d’ornières, ni drainées, ni pavées. Des masses de détritus et d’ordures gisent parmi les flaques d’eau croupissante de tous les côtés. L’air est empoisonné par leurs odeurs et obscurci par la fumée d’une douzaine de cheminées d’usines. La race qui vit dans ces maisons misérables, derrière des fenêtres brisées, raccommodées avec du papier huilé, ou dans les caves noires et humides, doit certes être tombée au niveau le plus bas de l’humanité ».





D’après Friedrich Engels, La situation des classes laborieuses en Angleterre, 1845.





Doc. 28 :  Témoignage sur la main-d’œuvre industrielle au début du XIXème s.





« […] Il en est venu un bon nombre des pays de culture ; beaucoup du Pays de Galles, d’Irlande, et d’Écosse. Les gens quittaient leurs métiers pour venir aux filatures à cause des hauts salaires. Je me rappelle des cordonniers qui laissaient leur métier pour apprendre à filer. Je me rappelle des tailleurs, des mineurs, mais surtout un grand nombre de cultivateurs qui laissaient leur ancien travail pour apprendre à filer […] ».





D’après un témoignage de 1834 recueilli par une


Commission d’enquête sur les usines en Angleterre.








Doc. 29 :  Situation des ouvriers de l’arrondissement de Bruxelles





« La population ouvrière prise en masse, il est certain que celle des campagnes se nourrit généralement beaucoup mieux que celle des villes : […] l’ouvrier des campagnes, quoique ses salaires soient plus modiques, peut se permettre l’usage de la viande une ou deux fois par semaine […] parce qu’il est plus sobre, parce que l’ivrognerie et la débauche lui sont à peu près inconnues, parce qu’il possède toujours quelque jardinet qui augmente ses ressources, enfin parce que les loyers et tous les objets de consommation journalière sont moins chers que dans les grands centres de population […] Pour donner une idée du degré auquel est portée la consommation de genièvre, nous ajouterons qu’il y a des ouvriers qui payent le samedi jusqu’à deux francs cinquante centimes pour leur consommation de la semaine, ce qui fait en estimant le petit verre à cinq centimes, cinquante petits verres dans les sept jours […].


L’ouvrier des villes, cherchant à se loger au plus bas prix possible, choisit ordinairement sa demeure dans les rues les plus étroites, ou dans les ruelles, ou dans les impasses où l’air est corrompu et ne se renouvelle pas facilement […]. Le plus souvent, l’ouvrier ne possède qu’une seule pièce, qui sert à tous les besoins du ménage, trop exiguë pour le nombre de personnes dont se compose la famille : […] on n’y respire qu’un air profondément altéré par les opérations du ménage, par le nombre de personnes qui y vivent, par l’emploi de lampes fumantes, par l’usage d’appareils défectueux de chauffage […]. Un grand nombre de familles ouvrières n’ont qu’un affreux grabat, qu’une espèce de large bac, contenant une méchante paillasse, sur laquelle s’étendent, pêle-mêle, père et mère, garçons et filles, qui la tête au chevet, qui la tête au pied du lit, et n’ayant pour se garantir du froid, qu’une sale et grossière couverture souvent en lambeaux ! »





Docteur Dieudonné, Enquête sur les conditions des classes ouvrières, 1844.





Doc. 33 :  Le travail des enfants en Angleterre.





« J’avais sept ans quand je commençai à travailler à la filature de laine. Les heures de travail étaient de cinq heures du matin à huit heures du soir avec un intervalle de trente minutes à midi pour se reposer et manger. Il n’y avait pas le temps pour se reposer et manger dans l’après-midi. Nous devions prendre nos repas comme nous pouvions, debout ou autrement. J’avais quatorze heures et demie de travail effectif à sept ans […]. Dans cette manufacture, il y avait environ cinquante enfants à peu près de mon âge. C’est à coup de lanière de cuir que les enfants étaient tenus au travail. »





D’après la déposition d’un ouvrier anglais devant une commission d’enquête en 1832.





Doc. 36 :  Le travail des enfants dans les mines 





« Capitte Marie-Louise, le 1er septembre 1828 à 4 h. du matin, est tombé malheureusement et est décédée dans la fosse Saint-Alexandre ; était fille naturelle de Capitte Aldegonde. Âgée d’environ 11 ans ; est inhumée dans le cimetière de Haine-Saint-Pierre. »





Archives de la cure d’Haine-Saint-Pierre.
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Doc. 31 :  « Un jour sans travail est un jour sans pain ».





« Ce sont eux qui se lèvent à six heures du matin tous les jours, tous les jours depuis leur plus tendre enfance, pour venir s’enfermer dans ces immenses hangars où tout est noir et rouge […] Et ils continueront demain, l’année prochaine, toujours, jusqu’à l’extrême vieillesse, sans quinze jours, sans huit jours de repos. Jamais, jamais ils ne sauront la calme et reposante douceur des lacs bleus et des plages normandes ; pour eux n’existeront jamais les forêts feuillues et profondes […] Pourquoi ? Parce qu’un jour sans travail est pour eux un jour sans pain ; parce qu’ils ont beaucoup d’enfants et que leurs pères étaient pauvres eux aussi. »





J. Huret, Enquête sur les ouvriers du Creusot (France), 1907.





Doc. 30 :  L’homme et la machine.





« Regardez, me disait un manufacturier, cette ingénieuse et puissante machine qui prend d’affreux chiffons et les faisant passer, sans se tromper jamais, par les transformations les plus compliquées, les rend en tissus aussi beaux que les plus belles soies de Vérone ! » J’admirais tristement ; il m’était impossible de ne pas voir en même temps ces pitoyables visages d’hommes, ces jeunes filles fanées, ces enfants tordus ou bouffis. […] Le travail solitaire du tisserand était bien moins pénible. Pourquoi ? C’est qu’il pouvait rêver. La machine ne comporte aucune rêverie, nulle distraction. L’infatigable chariot aux cent broches est à peine repoussé qu’il revient à vous. Le tisserand à la main tisse vite ou lentement selon qu’il respire lentement ou vite ; il agit comme il vit ; le métier se conforme à l’homme. Là, au contraire, il faut bien que l’homme se conforme au métier, que l’être de sang et de chair où la vie varie selon les heures, subisse l’invariabilité de cet être d’acier.





J. Michelet (historien français, professeur au Collège de France), Le Peuple, Hachette et Paulin, 1846.





Doc. 38 :  L’analphabétisme en Belgique.





« 14 % de la population en âge d’école ne reçoit aucune espèce d’instruction. Si bien que l’on peut affirmer, en s’appuyant sur des constatations faites à l’entrée au service des miliciens, qu’au moins 25 % de notre population est composé d’illettrés, à l’âge de 20 ans. […] »





Déclaration de Charles Buls, bourgmestre de Bruxelles, 1905.





Doc. 32 :  L’impossible instruction des enfants-ouvriers en Belgique.





« Dans les verreries, les enfants travaillent tantôt le jour, de 6 heures du matin à 5 heures du soir, tantôt la nuit, de 6 heures du soir à 5 heures du matin. Comment les gamins, qui ont passé la nuit entière à travailler, pourraient-ils être bien disposés dans la journée pour apprendre à lire et à écrire, ou à se perfectionner ? Résultats : 70 % des ouvriers verriers ne savent ni lire ni écrire. »





Déclaration d’un publiciste, 1910.





Doc. 34 :  Durée du travail en 1886





« Selon les établissements, 12 heures, 15 heures et jusqu’à 25 heures consécutives lorsque les commandes sont pressantes.


Ordinaire des carriers, 12 heures de travail plein ;


Des Houilleurs, 10 heures de travail plein ;


Travail des femmes : 11 heures pleines, sans compter repas, à la taille du verre.


Travail des enfants : 11 heures pleines, sans compter repas, à la fonte du verre.


Durée du travail : de six heures du matin à sept heures du soir. »





Réponse au questionnaire de la Commission du Travail, 1886, région de Liège-Verviers.





Doc. 39 :  Budget d’une famille de mineurs (5 personnes) en 1887.





Dépenses�
par jour�
�
�
Ressources�
par jour�
�
Pain blanc de froment (5 kilos à 0,30 F)�
1,50 F�
�
�
Père (mineur au charbonnage de Strépy-Bracquegnies)�
3,50 F�
�
Beurre�
0,60 F�
�
�
Deux enfants (mineurs au même charbonnage)�
1,80 F�
�
Pommes de terre�
0,30 F�
�
�
Mère (divers petits travaux à domicile)�
1,00 F�
�
Café�
0,30 F�
�
�
Total des ressources :�
6,30 F�
�
Lait�
0,10 F�
�
�
�
�
�
Viande et légumes�
0,60 F�
�
�
Pour 295 jours de travail, les ressources =�
1858,50 F�
�
Blanchissage�
0,10 F�
�
�
Pour 365 jours, les dépenses =�
1832,30 F�
�
Couchage (paille) et habillement�
0,55 F�
�
�
�
�
�
Chauffage�
0,40 F�
�
�
Le budget se clôture donc pour trois travailleurs actifs par  20,02 F�
�
Éclairage�
0,08 F�
�
�
de bénéfice.�
�
�
Médecin, pharmacien (25 F l’an)�
0,07 F�
�
�
�
�
�
Cabaret�
0,20 F�
�
�
�
�
�
Loyer et impôts (80 F l’an)�
0,22 F�
�
�
�
�
�
Total des dépenses :�
5,02 F�
�
�
�
�
�



Cité d’après « Centre de documentation d’histoire de Mariemont », dossier n° 1, 1977.








Les conditions de vie des ouvriers





Synthèse :





Des conditions de travail difficiles :





Les ouvriers travaillent dans des usines qui peuvent rassembler plusieurs centaines de travailleurs.


Alors que les paysans travaillent au rythme de la nature, les ouvriers dépendent entièrement de la machine. Ils doivent travailler 12 à 15 heures par jour, 6 jours par semaine, sans vacances, dans des locaux bruyants, mal aérés et sans hygiène. Les accidents sont fréquents. Les ouvriers sont soumis à une discipline rude.





Les salaires sont bas, parfois diminués par les amendes pour non-respect du règlement. Seuls quelques ouvriers spécialisés (mécaniciens, cheminots…), difficiles à former et à remplacer, ont un salaire correct.





Les ouvriers ne bénéficient d’aucune protection : s’ils ne travaillent pas parce qu’ils sont malades, ils ne sont pas payés. Aucune aide n’est versée en cas de chômage où lorsqu’une femme attend un enfant. Les ouvriers ne touchent pas de retraite et doivent travailler jusqu’à la fin de leurs jours.





Femmes et enfants connaissent les mêmes conditions de travail pour des salaires beaucoup plus bas.





Une vie misérable :





La vie est difficile dans les logements ouvriers (loués par les patrons), humides et mal chauffés.


La nourriture est insuffisante et l’alcool est souvent la seule évasion à la misère.





De telles conditions de vie favorisent l’apparition de maladies (bronchites, rhumatismes, tuberculose…) et d’épidémies (choléra…). L’espérance de vie est faible.





Les enfants, travaillant depuis leur plus jeune âge, ne vont pas à l’école. L’analphabétisme est généralisé dans les milieux ouvriers jusqu’au début du XXème s.











Doc. 40 :  Le livret ouvrier





Art. I – Tout ouvrier travaillant sous quelque dénomination que ce soit […] est tenu de se pourvoir d’un livret.


Art. II – Le livret […] contiendra le nom et le prénom de l’ouvrier, son âge, le lieu de sa naissance, son signalement, la désignation de sa profession, le nom de son patron, la date de son entrée chez lui.


Art. III – […].


Art. IV – En cas de déplacement, l’ouvrier est tenu de faire viser son dernier congé par le bourgmestre […]


Art. V – Il est défendu, à tout fabricant, entrepreneur, chef d’atelier, maître ou artisan quelconque, d’employer aucun ouvrier non porteur d’un livret en règle, et ils sont tenus, quand les ouvriers sortent de chez eux, d’inscrire sur le livret un congé portant acquit des engagements […] »





Extrait de la loi du 10 novembre 1845.





Doc. 41 : Règlement d’une filature de L’Essonne (France), 1828





[…]


Art. 8 – Tout ouvrier en retard de dix minutes sera mis à une amende de vingt-cinq centimes ; s’il manque complètement, il paiera une amende de la valeur du temps d’absence.


Art. 9 – Une fois entré, un ouvrier ne peut sortir sans une permission écrite, sous peine d’une amende de la valeur de sa journée.


[…]


Art. 16 – Toute ouvrière qui laverait ses mains ou des effets quelconques avec le savon de la fabrique paiera trois francs d’amende ; si elle vole du savon, elle sera renvoyée et sa paie confisquée.


[…]


Art. 22 – Il est interdit de sortir de l’atelier, sous quelques prétexte que ce soit, pendant les heures de travail ; d’aller plus de trois fois par jour aux toilettes et de s’y trouver plusieurs en même temps, sous peine de vingt-cinq centimes d’amende.


[…]





Dans Louis Bergedon, L’industrialisation de la France au XIXème s., éd. Hatier.








Cools Frédéric (A.R. Pepinster)
Histoire – 2ème G.
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